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| AVERTISSEMENT. 


” ON 7 4 INC U de I influence te la lecture 


4 fur nos idees, ſur nos penchans, ſur nos meurs, 
conſẽquemment fur notre bien ùtre, Pauteuy de * 
 diſcours a toujours regrettẽ que des gens dailleurs 
bien diſpo/ es, mais faciles d ſeduire fe laiſſaſſent 
entrainer au torrent des faux principes, ſuccombaſ- 
ſent 2 tous les pièges que le ſophiſte, Pecrivain 
licentieux, mercenaire ou ignorant tendent fans ceſſe 
2 Ia credulite et aux bonnes meurs., Il ne peut 
5 Hir ces reflexions au public fans inviter Jes per- 
1 ſennes qu ont quelqu influence ſur tes jeunes gens 
5 8 tdcher de les garantir d'etre le jouet perpẽtue! 


d'une foule decrits, qui wavili ent fas moins aux 


5 ve de la raiſon celui qui les accueille que. celui 5 

qui” les compoſe et de leur montrer les  avantages : 
qu 1. beuvent recueillir en ſe fixant. aux bons au- 
| teurs, qui dignes organes de Pefprit et du cæur, 


preẽſentent conflamment des objets , Fes, | 
5 declairer et ee. | 


avis. 


ON prie le lecteur de vouloir bien jetter 
les yeux ſur L'ERRATA avant que de ſe 
| mettre a h lecture de ce  diſcours. 
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AVEC LA 


' RELIGION Rexel | 


In lumidres e de bs ra ain condui 12 rent 
les hommes © decouvrir Pex Hence de Dieu, 
. mais il a fallu qu'il ſe manifeſtdt directement 
2 eux pour leur faire connoitre łvidemment 
cette vẽritẽ qu'il portoient tous au dedant. 


da eur memes; mais que les uns n 7 avoient 


5 a: reconnu, et que les autres n 15 voyoient 


2. a trauert un nuage. . 
| DVALenBrRT. 


LOA Gcleies: par les renten de | 
ſon. eſprit, attire par le ſentiment intime 
de ſa conſcience, voit, ſent qu il eſt emanẽ 
d'une cauſe unique, Eternelle, infinie, intel- 

5 ligente, ne independante, ire, juſte 
TD „ et. 


r 


„ 


of bienfaiſante que tous les peuples nomment 
d'un commun accord DIEU: auſſi eſt-ce 
ſous cette denomination que nous allons con- 

templer Vetre ſupreme, cet ocean incpuiſable 


de gloire, de majeſté, de grandeur, et de 


perfection! L'importance de la matière exi- 
geroit ſans doute un ouvrage conſiderable : 5 
les réflexions que nous preſentons ici n'en 


font que le projet et l'eſquiſſe: puiſſent- elles 


engager le ſceptique 3 a ſ'eclairer ſur les droits 
de la raiſon et ſur les veérités de la foi: 


puiſſent-elles le conduire à avouer qu'il elt 


nkceſſaire qu' 11 exiſte un etre cternel different 

du monde, puiſque la matiere ne peut pas 

plus produire Vintelligence que Veſlet ne heut 
1 e la cauſe. . ; 


: Pons peu que Phomme reflechiſſe de bonne 
foi dans le ſilence des préjugés et des paſſions, 
WE | decouvre, | a la faveur de Vetre penſant qui 
- exiſte en lui, la grande et Vimportante verits ; 
de Pexiftence de DIEU, verite que nous 
portons au dedans de nous puiſque tous les 
peuples Padmettent, verite que le ſpectacle 
de la nature, ſes loix admirables, et juſqu'a 


ſes Phenomenes devollent a Veil attentif, 
. En 


1 


En effet toutes les merveilles qui nous 
. entourent, tout ce que nos ſens appergoivent, | 
| tout ce qui peut Cre congu par la penſce, en 


a Logique le développement des principes — 
i # des conſẽquences; en Metaphyſiquuiue 
4e reſultat de nos ſenſations; en Aſtrono- 

mie la connoiſſance des phénomènes celeſ- 

tes; en Geomdctrie les propriétés de l' ten- 

due; en Méchanique Vimpenetrabilite des 


0 . . 
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corps; en Phyſique tout ce qui eſt ſoumis f 
21 expërience; en Morale les affections pre- 1 
d micres communes Aa tous les hommes EEE 
un mot tout ce que produit la” terre, tout | 
ce qu' enfantent les eaux, tout ce qui reſpire 


dans Vair, tout ce qui brille. dans les Sieur, 

tout ce qui exiſte ſe rapporte à cette cauſe 

infmie, intelligente, lumineuſe, 1 
DIE U. Suivons cet enchainement de yerites, 


La voie qui conduit aux verités premidres Fo 
et d'un acces auſſi ſar que facile; 3: ee neſt. 
| donc qu'en la pe erdant de vue que la raiſon 
Lieobſcurcit; et que, ſemblable à un voyageur 
aui ſ'égare à la clarté de fauſſes lueurs, on. 
„ ſe laiſſe entrainer dans: des d{tours dont on ne 
2 peut ſortir an en | retournant ſur ſes pas. . 


41 


Et certes, f you remonte : à cette première 
cauſe qui peut tout et qui veut tout avec 
une ſageſſe infinie et dont le ſeul effet de la 
volonté a crẽë Punivers on trouve partout 
de l'ordre et des fins: de l'ordre et des fins 
dans Vharmonie qui regne entre toutes les 
parties du firmament ; de Pordre et des fins 
dans l' harmonie qui regne entre tous les ètres 
rẽpandus ſur la terre; de l'ordre et des fins 
dans harmonie des Elemens propres à la 
ſubſtance, a l'accroiſſement, a la nourriture 


et a h conſervation. de ces memes Etres. 


: Ne ces principes ddcoulent | 3 ent 
une multitude de conſequences qui prouvent 
Pexiſtence d'une cauſe ordonatrice d'o pro- 
vient intelligence qui r&gne dans les mondes 

que contient ce vaſte univers, L'action et la 
ration des ſolides et des fluides, ſources 
de la vie et de la mort, Fetendue de Peſpace 
et la dure du tems meſurdes et congues par la 
geénération des idées et leur développement. 
De n'eſt donc ni le manque de moyens, ni le 
manque de genie qui fait errer, mais l'im- 
poſſibilite od l'on ſe met de ſaiſir les idées 
juſtes qui pourroient mener ah découverte 


de la ſupreme intelligence. : 


Dans 


88 7 


Dans ſa manicre de raiſonner le ſceptique 


n' offre qu'une continuité de contradictions. 
II refuſe un crôateur @ Punivers et il admet 
'F exiſtence d'un etre qui exiſte, par conſé- 
quent qui a toujours exiſt : des ſophiſmes 


captieux aſfoiblifſent ſes organes: il ſe perd 


dans un abyme d'obſcuritès: il detourne de 
lui la ſource première Gor decoulent les 
vrais principes ſoit ſpéculatiſs ſoit pratiques; 
et par ce qu'il ſe trouve dans l'impoſſibilité 
d'expliquer ni le pourguoi, ni le comment de 
rien, il aime mieux tout nier et ſe refuſer à 
 Pevidence de fa conſcience, que de remonter 
aux veérités qui pourroient diſſiper ſes doutes 

| et lui donner des preuves certaines de Vexif- 
- tence. Gun Etre ſuprème. 


Les memes abc naithnc des memes cauſes, 5 


r exiſtence des corps eſt d'une verite auſſi 
certaine que origine des ſenſations et des 
WT qui ſont le principe de nos connoiſ- 
ſances: de Pexiſtence des corps naiſſent 
les ſenſations; z - des ſenſations naifſent les 
idées; des idées naifſent les connoiffances ; 
toutes ces conſcquences ſont liées les unes 
aux autres de telle ſorte qu'on ne ſauroit 


. 


4» F 


en attaquer une fans rompre la chaine qui 
les unit toutes. Les ſens deſtinés à tranſ- 

mettre i l'àme les impreſſions du dehors ſont 
1 parfaits qu'ils correſpondent de la manière 
la plus marque avec les objets qui leur ſont 
analogues: de Ja les rapports de Pol avec 


| la lumière, ceux de Poreille avec 4 fon, 


du tovcher avec la nudite, du gotit avec les 
alimens propres à notre conſervation, de 
Podorat avec les paſſions. 


WY tout eſt rapport dans Punivers; le 

ſyſteme general des phenomenes eſt toufours 

uniforme; eſt toujours continu: il n'y a 
point de contradictions: tout annonce la 


ſageſſe de l'etre createur : les ſenſations qui 


la font connottre, auſſi incomprehenſibles par j 
leur nature que Fetendue meme, montrent 
pleinement que le ſentiment et la penſce 
appartiennent à un principe different de la 

matiere. De Ii le ſentiment de la divinits 


produit par les ſenſations phyſiques; de 1d 


Tharmonie, les conſonances, les contraſtes, 
et les oppoſitions qui ſe trouvent entre les 


ſenſations; de li leur perfection; de là ces 


ſentimens inexprimables de plaiſir . 5 


. 

par la vue qui nous offre ſans ceſſe un nou— 
veau ſpectacle; ces raviſſemens inconcevables 
que l'ouie procure; ces extaſes produites 
par le toucher dont les effets donnent 
a Fame Pidee d'une double exiſtence ; . 

ces ſenſations d&licieuſes et univerſelles 40 


5 godt qui procure à homme des jouiſſances : 


inconnues au reſte des animaux; ces plaifirs 


exquis de Podorat par lequel nous ſavourons 


les parfums qui Elevent notre ame, Pexaltent : 
et donnent de TO. aux : paſſions. 1 5 


A quelle preuve plus complete A. be; 
Ae de l' homme que Vexiſtence des paſ- 
ſions! Ne tiennent-elles pas immediatement Y 


aux ſens? L'homme auroit-il jamais pu Cre 


decore du titre d'etre intelligent, Pil n'eut 
Eté le maitre de ſoumettre ſes Emotions au xx 
loix de la raiſon? Dieu nous auroit-il refuſe "= 
un guide ſi néceſſaire pour ſubvenir aux 
differens inconveniens qui pouvoient rẽſulter 
des effets dangereux des paſſions? Auroit-il 
ce Dieu fi juſte rendu notre ame ſuſceptible 


| ] : d'affections affligeantes, de ſentimens qui . 


degradent, fans nous donner en mème teme 
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25 les moyens de temperer ces memes ſentimens 
et de les diriger vers le bonheur? Non fans 
doute, les paſſions auſſi admirables dans leur : 
cauſe que terribles dans leurs effets ſont ſuf. 
ceptibles de modifications qui les tournent 
2 notre avantage: : et leur principe neſt pas 
moins grand lors meme que” leur effet eſt 2 
; pernicieux. | ; 


| Ceſt par les paſſions que Puniforme mono- 
1688 du mouvement qui anime le monde 


ſentant et intelligent, eſt interrompue : eſt 
par les paſſions qui agiſſent et reagiſſent 


Pame avec une célérité et une variété incon- 


cevable qu'on eſt ſaiſi de cet enthouſiaſme . 


qui rend capable des entrepriſes les plus 5 
grandes, e plus vertueuſes et les plus 


5 héroiques: ce ſont les paſſions qui forment 


dans les attéliers les Phydias, les Praxitèles; "I 
qui guident le pinceau des Michel-Ange et 


des Raphael; qui meſurent les vers d'un 


Homtre, d' un Virgile, d'un Arioſte, d'un 
8 Milton, d'un Racine; qui conduiſent dans 
les camps les Leonidas, les Epaminondas, 


les Themiſtocle, les Annibal, les Paul-Emile, 5 


les . les Guſtare-Adelphe, les Tu- 
renne 1 


1 

renne et les Marlborough; qui elevent juſque 
dans les cieux les Deſcartes, les Newton; 
qui creent les Demoſthenes et les Ciceron, 
et tous ces grands hommes qui ont étonné le 
monde par leurs vertus ou l'ont rempli de 5 
leurs ouvrages et de leurs ecrits immortels. 


On voit que 175 n Veſt que le develop- 5 
| pement des qualitẽs de la matière qu'elle 


anime et fait mouvoir à ſa volonté: unie 


au corps, Pame eſt le iege de tous les 
ſentimens et de toutes les perceptions, et 
cebtte union eſt la ſource de harmonie qui 
regne entre le createur et la creature et 
entre toutes les Parties qui conſtituent Vexif- 


= 8 de Petre incree et de Vetre FEE. 


Ia perfatiion. Finale qui prifida à a la 
creation de homme lui donna une portion 
des qualités eſſentielles qu'elle poſſedoit elle 
meme. L'homme eut une ame qui lui 


aſſura une prẽẽminence marquee ſur la brute 


et des ce moment cette ame eut des idces 


confuſes et enveloppees de tous les objets 


de P'univers: dès ce moment cette ime fut 
dans une correſpondance parfaite avec le corps 
| de Thomme | dont les ſenſations difterentes 


fervirent 


E 

ſervirent au développement des idées que le 
 createur avoit placees dans ame des le com- 
mencement des tems. N 


- Thani cet etre kWbre et intelligent: Cap- 
| peręut bientdt qu'il devoit ſon exiſtence a 


une cauſe ſurnaturelle. A la faveur du rayon 


divin qui brilloit dans ſon entendement = 


| voulut devoiler les myſtères, de Punivers : il 
ſe tranſporta dans Peſpace, ſe rabaiſſa ſur la 
terre, et penctra au fond des eaux pour 
arriver a la connoiſſance des phenomeènes 


ckcleſtes, pour ſonder la nature juſque dans 
ſes plus profonds replis et découvrir dans les 


eaux les richeſſes an elles renferment. 


5 Leaſtre du] jour 425 dabord ſon attention : "I 
_ lever et le coucher du ſoleil excitoient 
dans ſon ame. des ſentimens inexprimables 
plaifir, . lorſqu' un phcnomene y ht paſſer 
h terreur. Ah! qu'elle dut Etre en effet 
la ſurpriſe et l'effroi des humains lorſque 
plonges dans Padmiration de la nature, ravis 


du ſpectacle que leur offroit la voilte cẽleſte, 
la verdure de la terre, et le criſtal des eaux, 


ils virent, ; pour la premiere fois, le ſoleil 
55 l' obſcurcit 


Pobſcurcir au milieu de ſa courſe : prives 


die la lumière ils crurent avoir perdu tout 
: ce qui venoit de dif [paroitre a leurs yeux 5 
ils craignirent de rentrer dans le chaos avec 
la nature. Cette crainte fut bientot diſſi- 
pee: Vaſtre du j jour reparut : les hommes ſe 
raſſurèrent; ils chercherent la cauſe d'un 
| 6venement | qui leur paroiſſoit 1 extraor- 
dinaire. Laſtre de la nuit les guida: le 8 
phaſes de la lune et ſes cclipſes_ pcriodiques 


conduifirent a Perude de Pailronomie. 


Ainſi fut tiene la pre 4 den iddes de 
P homme, ainſi furent reculces les bornes de 
P'univers; ainſi fut ouvert a la contemplation 
ce ciel qui fit eclorre tant de decouvertes 
reſplendiflantes. On vit un amas immenſe 
de corps cëleſtes errant dans les cieux: le 
ſyſteme de notre ſoleil fut ctabli: Merc ure, 


Venus, la Terre et la Lune, Mars, Jupiter 


et Saturne offrirent à l'ceil obſervateur le 


1 tableau le plus magniſique : leur courſe tou- 
jours uniforme et conſtante remplit Pame 


di''admiration: : Les Arcs- en- ciel, les Aurores 


boréales, les Cometes, les Parclies, acheve- 


rent "w- leur apparition d'ctaler toutes les 


V 


(3 140 
richeſſes du ciel, alors Phomme Stonn de la 
- grandeur du ſpectacle f*&cria: © les cieux 
Gs racontent la gloire du createur * Tues 
. due fait connoitre Pouvrage de ſes mains.“ 


Les difterens phenomènes des cieux od ha 


wy | Divinits avoit deploye toute ſa ſageſſe et ſa 
| puiſſance inſpirèrent a Phomme le déſir de 
cConnoitre les rapports que ces Phenomeènes 


avoient entre eux. La Geometrie vint à ſon 
ſecours. | Cette ſcience divine enſeigna la 
manieére de calculer les diffcrentes revolutions. 


des planetes autour du ſyiteme, et de con- 


noitre Pharmonie qui rẽgnoit entre les corps 
cæleſtes: mais les différentes applications de 


oo geometric a Paſtronomie furent preſqu in- 


utiles, jusqu au moment od les teleſcopes be 
— furent decouverts. 7 


Cette invention | heureuſe mit. en mouve- 
ment ces ſens exquis et étendus dont 
homme avoit été dous : avec ce ſecours, 
il ſ'eleva du vol le plus rapide vers le 


To firmament, eut les perceptions les plus diſ- 
tinctes des attributs de la matiere, et d6cou- 


vrit les effets dans leurs cauſes, Le BOY 5 


(5-45; 3; 
regards « comme le centre de notre l ſteme: : 
on decouvrit que Venus et la Terre avoient 
chacune un ſatellite ; que Jupiter en avoit 


quatre; que Saturne Bid. avoit . outre 
un Anneau lumineux. 


La geomttrie en venant au ſecours de : 
Fa, Paſtronomie la perfectionna: la diſtance de 


la terre par rapport au ſoleil fut meſurce: 


celle de Jupiter et de Saturne fut connue. 
UN, DIX et TRENTE exprimèrent le tems 
que ces planctes etoient | a faire leur rẽvolu- 


tion autour du ſoleil, UN, CIN et DIX 


- al repreſenterent * diltance, et cette decou - 
verte merita a Kepler le titre glorieux de ” 
pere de Faſtronomie. 


"De duelle; connoiſſances precieuſes ri inven- mo 


tion du teleſcope n'a- telle pas été Porigine E 

Avec le téleſcope on decouvrit que Venus 

avoit comme la Lune ſes phaſes, ſes taches 
et ſes montagnes: que c'etoit meme à ces 

| montagnes que ces deux planètes devoient N 

leur principal Eclat: par le moyen du teleſ- 
cope on découvrit des taches dans Mars et 

dans TORE: le Soleil meme n'en fut pas 

„ Ba „ exempt ; 


— 


E: at $963 i — 


( 16 ) 


_ exempt; enfin par le moyen du teleſcope 
Phomme ayant dé couvert le bel ordre établi 
parmi les planètes et la conſtance de leur 
revolution conclut que la nature pouvoit * 
Etablir | ſes plans, agir uniformément et le 
dævelopper dans toute ſon ctendue : cette 
idée conduiſit naturellement 3 à une autre plus 
vaſte et plus digne de Petre ſupreme—a celle 5 
de la Pluralits des mondes. = 


- Le ſcintillement des Cioiles prouva qu'elles 

drilloient d'une lumicre qui leur Etoit propre: 

on les conſidera comme autant de ſoleils qui 
Eclairoient d'autres mondes: : des lors '&tude 
de VARronomie n'eut plus de bornes : 
phomme ſuccomba pour ainſi dire ſous 4e 
poids de ſes connoiſſances et adora en trem- 
blant le createur de Punivers.. 


Mais fans PElever juſqu'at aux parvis ref. 
plendiſſans de la gloire céleſte, la creature 
n'avoit-elle pas la terre et les eaux qui mani- 
feſtoient d'une manicre plus ſimple la neceſſte 
d'un etre createur ? Que” de richeſſes dans 

la creation? Tout n'y eſt-il pas dans un 

; etat parkale. et admirable? Quelle: ſageſſe 

Dieu : 


47 


. ) 


Dieu n'a- t- il pas depioye dans la formation 


de la terre! © une ſubſtance, rare, tranſpa- 
e rente, et claſtique Penvironne de toutes 
& parts juſqu”? 1 une certaine hauteur : cette 
0 ſubltance eſt Patmoſphere, lejour des 
. yents, rEfervoir immenſe de vapeurs et 
6 d'echalaifons, qui tantot raſſemblees en 
* nuages,. plus ou moins cpais, embelliſſent 22 
notre ciel par leurs figures et par leurs 
“ couleurs, ou nous Etonnent par leurs feux 


“ et par leurs eclats; et qui tantot ſe rẽſol- 


vant en role, en brouillards, en pluies, 
e of neiges, en grele, &c. rendent A la 


« terre ce qui * en Etoit exhale.” 


= FL ercateur a marque tous ſes ouvrages 


du ſceau de fa ſageſſe: il a pourvu de la 


maniere la plus libérale au bonheur et à la 
conſervation de homme, cet Etre par excel- 
lence, qu'il avoit créé a ſon image et pour 


fa plus grande | gloire.: ici c'eſt un flcuve 
majeſtueux qui fertiliſe les campagues qu'il 


arroſe; là ce ſont les mers qui fourniſſent 


à Vhomme les neéceſſites de la vie; 


d'un coté ce ſont des montagnes — glace 


qui temperent la chaleur qui pourroit nuire 


Aa fon exiſtence z 5 de Pautre ce ſont des pleines 
5 By „ couvertes 


couvertes de richeſles ; enfin la terre oft 
remplie d'animaux de toute eſpece ; les eaux 


fourmillent de poiſſons, et des Myriades 5 


d'oiſeaux peuplent les regions de l'air. 
_ L'homme créé pour &re l'ornement de la 
nature et pour Jour de ſes preſens magni- 
fiques ne pouvoit etre ſpectateur tranquille 


de ſes merveilles : le genie divin qui Panimoit | 


le porta a diriger ſes recherches vers les 
connoiſſances qui pouvoient lui aſſurer le plus 
noble comme le plus durable empire ſur la 

terre. : De „„ 


0 vous qui avez peint Tune” main fi 

habile les beautés de la nature, vous qui 
lui avez arraché tant de ſecrets; hommes 2 
immortels! Bacon, Linnæus, Bonnet, Buffon, 
Daubanton, Lyonet, Franklin, votre genie 
bienfaiſant a aſſuré A homme la plus belle 
preérogative qu'il put avoir. Les eaux et la 
terre lui obéiſſent comme à un ſouverain 
maitre: ici le metal brille: la l'enclume 
rélonne: plus loin ſont des machines qui 
 Etonnent les genies les plus hardis: le ton- 
nerre eſt imité: la foudre eſt dirigee ; enfin | 
la terre embellie par Phomme tale la 
pomfe la plus riante et la Plus magnifique. 
= Avec 


0 ) 

Avec lui tout ſe multiplie : par ſes foins les 
animaux ſe propagent, les campagnes ſe 
couronnent de moiſſons et de fruits, les 
plantes croiſſent, les metaux ſortent de la terre 
et la mer eſt ſoumiſe: place au commence- 
ment de cette ligne gẽomeétrique auſſi bien 
5 repreſentee que mal definie, il eſt le point 
d' od tout part, pour qui tout a été fait, à qui 
tout ſe rapporte : il eſt lui ſeul le commence- 
ment et h fin de ce qui weſt. Pas Dieu. OY 


En effet l' homme eſt en raiſon du createur 
ce que la brute eſt en raiſon de homme: 
homme ſert Vetre ſupreme 3 la brute eſt 


. ſoumiſe a Phomme et obẽit * ſes loix : 1a 


| brute n'a été er&6e que pour l'homme de 


meme que homme n'a etẽ erẽẽ due pour = 
Dieu. l 


mn” 1 Phomme eut-il connu fa noble 
| deſtination qu'il tenta de pẽnẽtrer dans les 
ſecrets les plus cachés de la nature, et de 
decouvrir les liaiſons de toutes les parties de 


L ' univers dans leurs proprictes reſpectives. OE 


II devint capable d'établir une difféèrence 5 
entre les apparences et les cauſes des loix de 


( 20 ) 
la nature: il connut depuis Pelephant juſqu'à 
la mite, depuis le cẽdre juſqu' a Phyſope: 
il decouvrit les loix d'aſſinité, le rapport des 


maſſes et des diſtances: il meſura et deter- 


mina les proprictes generales des corps, et ; 
- les efſets qu'ils exercent les uns ſur les au- 
tres; enfin il connut que les loix de In. 
: percuſſion qui ſ'obſervent dans Punivers ſont 
préciſè ment celles qui reſultent de la nature 
des corps. Les élémens furent pcſcs, et les 
decouvertes pouſſces fi loin qu'on aſſigna 1 
chaque homme la quantite d'air neEceſſaire à 
ſon exiſtence. Mais toutes ces notions, toutes 
ces ſciences Etoient liées a des principes trop 
Eleves pour Ctre a la proximité de tous les 
eſprits, il falloit que tout ce qui eſt d'utilité 
geénérale fut du reſſort de toutes les claſſes 


"qe la ſocicte, la morale vint Eclairer l' homme 


ſur ſes paſſions et ſur fes devoirs. 


Former le cœur et Veſprit, étendre la 
raiſon, regler les déſirs, dcraciner les vices, 
inſpirer le godt de la vertu, faire connoitre 
les devoirs reciproques qui lient les hom- 


mes ſont les objets de cette ſcience d'autant = 
plus importante qu elle a le plus $70: rap- 


Port 5 


1 


port au bien de la ſocicte, Les loix civiles 


ſe bornent à <carter ce qui peut nuire à la 


perſonne et aux biens: les loix morales font 
tout pour le bonheur de Phomme : les unes 
font la ſurets des particuliers: les autres la 


grandeur et la proſperits des Et ats. C'eſt I 


la morale que l'antiquité dut les Zoroaſtre, | 
les Confucius, les Lycurgue, les Solon, et 
les Numa, qui tous arriverent au plus haut 
degre de ſageſſe. | Les lumières naturelles 
de la raiſon les conduifirent au pied de la 
Divinits: ils Etablirent une religon: le ſen- 
timent qu'elle inſpiroit Etoit ſaint comme le 
Dieu Eternel qu'elle enſeignoit à adorer 
1 empire des loix recut une nouvelle force: 

en uniſſant la religion à la morale ces légi- 
| ſlateurs immortels donnèrent des ailes aux 


[ vertus et frent Tamper- le vice. 


TAE forma les inſtitutions les plus 
propres à donner Veſlor a toutes les vertus, 
Socrate porta la morale au plus haut dégré 


de perfection en y imprimant un caractère 


divxin: ayant reconnu un rapport direct entre 
Dieu et homme, il etablit un rapport di- 
rect 
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rect entre Phomme et ſes devoirs et fit ainſi 


rentrer les principes moraux dans les dEcrets 


Eternels. Platon développa ces principes avec : 


la plus grande ſublimité: il plaga la morale 


dans le ciel. Ces maitres plus qu' humains 


inſpirèrent a leurs diſciples un dẽſintéreſſe- 


ment inoui: ils les embraſèrent de amour 
de la vertu. De quelle Elevation ne faut-il 
pas que 'eſprit et le cœur humain ſoient 
ſuſceptibles pour faire regarder comme un f 
dien juſqu' au facrifice de ſoi meme ! et 
quel peut etre dans homme vertueux le 
principe qui le porte, pour ainſi dire, au 
Ha de la de lui meme! | 


Ia conſcience ce reſultat des perceptions | 
” du bien et du mal eſt un des dons les plus 
: precieux que intelligence ſupreme ait fait a 

Phomme. A la faveur de cette lumièere 


active et pure il peut diriger ſes penchans 


de la maniere qui lui eſt la plus avanta- 


geuſe, mettre le frein le plus redoutable à 


ſes paſſions, les confondre toutes dans amour 
de faire le bien et reconnoitre dans Paccom- | 
pliſſement de ſes devoirs le plus grand bonheur 


5 auquel il puiſſe atteindre, 


ee - 
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ſon pouvoir: 


(23. 3. 


En effet tel eſt Vempire de la conſcience: 
qu il n'eſt qui que ce ſoit qui n'en entende 
la voix. C'eſt elle qui dicte au Souverain 
de placer ſur ſon trone la juſtice et la clé- 

mence; de traiter le moindre de ſes ſuſets 
comme un pere tendre traite le plus foible 
de ſes enfans; de ne jamais allumer la cuerre 
et lorſqu'elle eſt inévitable d'en adoucir les 
calamités pat.” tous les moyens qui ſont en : 
au magiſtrat de ſe penctrer | 
de la Henke de fes fonctions; d'etre Vap- 
pui du foible, le protecteur de l'innocence; 
de reprimer la licence des grands, Matta- 
quer ouvertement le vice; de bannir du 
5 ſanctuaire des loix tous les interets qui 
peuveut faire balancer la juſtice 

niſtre de la religion d'en parler toujours 

dignement et de ne pas la faire moins 

. par ſes mceurs que par ſes diſcours: 
au pere d'ctablir les mœurs, Punion | 

6 a tendreſſe au ſein de fa famille: - | 

au fils de rendre fon exiſtence chcre a ceux 
e qui en ſont les auteurs: 

a regle et le modele des ſciences et des 

vertus qu'il enſeigne; de ne jamais perdre 

5 de vue que Penfance eſt une e plante tendre 5 


que - 


au mi- 


au maitre d'étre 
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que Von ple comme l'on veut, une terre 


molle propre Fl recevoir toutes les formes et 
- toutes les figures, un ruiſſcau voiſin de ſa 
ſource dont il eſt aiſé de regler le cours: 


-au pupile d'etre docile et reconnoillant : 
Dau citoyen de tourner toutes ſes vues 
"nd bonheur et a la ſarete de Petatz de con- 


courir de toutes ſes forces au maintien de 
la ſociété: de ſ'attacher à la pratique de 
1 Egalite morale qui conſiſte 3 a rendre à cha- 
cun ce qui lui eſt du; de redouter „ 
| efſets de cette EgalitE chimérique qui con- 


fond toutes les fortunes et toutes les condi- 


tions, iſole les membres d'un état, Cifſout 


les ſociétés et fait naitre Vanarchie : . 


ſacrifier la vérité qui n'egare jamais, a la 


prudence humaine qui ne produit le plus 
ſouvent que des erreurs ; de fe garder de 
8 flctrir la rEputation de qui que fe ſoit ſur 
Is- foi de oui-dire dont la ſource ſe trouve 5 
preſque toujours dans Peſprit de parti, les 
pre agen Penvie et ignorance; ; Metre fideles 


— ; 


5 


4. 
tous les hommes d'obéir ſidellement aux loix; 
de remplir leurs devoirs a quelque prix que 
ce ſoit; d'Ctre de bonne foi, en toute oc- 
caſion, avec tout le monde; de ne point 


} 
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H 
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leurs amis, indulgent pour leurs inf'rieurs; 
enſin de diriger toutes leurs actions au bien- 
etre de leurs ſemblables avec un delintereſ-. 
ſement aſſez pur pour arriver au ſouverain 
bien qui conſiſte DANS LA voLoN TE! Tou- 


JOURS FERME D'ETRE VERTUEURX ET DANS 


IE CHARME DE LA CONSCIENCE n lourr 
DE LA VERTU. 


Or pour les godter ces charmes attaches. 


I la vertu qu 'eſt-il beſoin d'autre choſe. 
que de ſavoir apprécier les objets qui nous 
captivent? Que font en effet aux yeux 
du lage les honneurs, les richeſſes, l'opi- 
nion meme. des autres et tous ces biens 
de convention fi recherches D La venalits qui e 
les procurent n'en montre-t-elle pas le 
neant? Eſt-1] beaucoup d- honneurs obtenus- 
{ans baſſeſſe ' — de richeſſes acquiics . ſans 


crime? — d'cloge ou de blame dont l'intérèt 


ou les prejugés ne ſoient les arbitres? Et le 
ſuffrage des grandes àmes ne dedommoge-t-il 
pas avec uſure, de Vindifcrence, de la haine 
meme des àmes viles et foibles ? Pour quoi 

donc ſe laiffer tyranniſer par des paſſions 
| tumultueuſes lors qu'il depend de foi de ſe 
lirrer aux alfections les plus douces; I 
Yo ORD Pamitic 
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'amitié, à la genéroſité, A la bienfaiſance 
qui decoulent de la ſouveraine bonte ! Eh 
qui ne Pexalteroit cette bonté divine qui 
fait ainſi accorder nos devoirs avec nos ſenti- 
mens, nos intéréts et notre bien-erre | 


Nous venons de voir que les 1 


naturelles de Ia raiſon ont imprimé dan 


homme Videe de Fexiſtence de Dieu: mais 
quelque certains que patoiflent nos raiſonne- | 
mens nous ne pouvons ſans le ſecours de 
J religion rcvelce fixer nos opinions ſur 
l'etre ſupreme. oP Croire Dieu ce qu'il n eſt 
*s pas, dit un des plus: grands philoſophes 5 
de ce ſiècle, eſt pour le ſage a peu Pres la... 
meme choſe que de ne pas croire qu il 
e exiſte. Ainſi la preuve de Pexiſtence de 
cc Dieu tir ée du conſentement de tous les | 
« peuples ne pouvoit avoir toute ſa force : 
e tant que Viunivers a ctE prive des lumières 
de Vevangile.” | Or pour Pacquerir cette 
7 preuve 1 importante 11 ne faut que 1 inſtruire | 
des faits qui conſtatent la rCyClation ; j car de 
meme que Pon ne peut connoitre qu” im- 
parfaitement par des raiſonnemens la verite 
de Pexiftence de Dieu, de meme on ne peut 
attaquer que fauſſement par des raiſonnemens 5 


dies laits conſtatẽs dans les annals dont tout 
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un peuple a été garant durant une longus 


| ſuite de ſiecles. 


On . 225 que Moiſe le plus ancien des 


6 hiſtoriens, le plus ſublime des philoſophes 1 
"66; 


© et le plus ſage des IEgillateurs: lailſa aux 
P 8 8 


- Ifraelites | toute leur hiſtoire qu'il. avoit 
“ ſoigneuſement dirigee des - Porigine du ; 
monde juiqu'au tems de ſa mort; que 


cette hiſtoire fut continuce par Vorore de 


4 Toſus et de ſes ſucceſſeurs; qu'on la diviſa 
ec 


depuis en pluſieurs livres et que c'eſt de la 


que ſont venus le livre de Joſué, le livre 


2 


des Juges, et les quatre livres des Rois; que 
Phiſtoire que Moile avoit ccrite et oli toute 
la loi étoit renfermGe fut auſſi partag*e en 
5 eing livres qu” on appelle Pentateuque-” 


“objet te: ces réflexions (tant. point 


d' examiner les dogmes, le culte et les pre- 
ceptes contenus dans ce livre divin, nous nous 
; boruerons 1 conlidcrer comme un fidele 
3 régiſtre ou ſont dcpo' Es les foits qui prouvent ; 

la rev-lation : faits que les ichilmes d'Ifracl 
avec Juca. de Samarie avec lirael; of toutes 
les Uiſcord.s qu” "ils entrain-rent wont jamais 


Fr altere 5 


(8 ) 


alters : faits dont pauthe enticits a prevalu 
contre les abus innombrables que les auteurs 
profanes et les ennemis du peuple de Dieu 8 


ont fait des ſaintes Ccritures. 
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La criation du monde ct la naiſſance du 


= ane humain eſt le = emier dec ces faits. 


Ls 2s pottes et les hiſtoriens ont célebré 


le chaos; ils ont admis pour premier prin- 


5 cipe, ſelon leurs différens ſyſtèmes, ſoit l'eau, 
ſloit le feu, ſoit la lumière, ſoit enfin la terre 


mele e avec beau aidée de la chaleur du ſoleil: 


5 mais Pautcur ſacré nous apprend que la 
- Parole de Dieu a forme et feconds les clemens : 
1 af que la terre &toit couverte d'herbes et de 

= toutes fortes de plantes | avant que le ſoleil 5 


51 Le cod fait WY pas RY moindre 
importance: un ſcul homme place ſur la 
terre pour etre wo pere commun de tous 
8 les homies. 


2s ts meignaye Jos: anciens \philoſophes 
” elt? a peu pres u⁰,⏑E¹G¶ nur Porigine du genre 
wk human = 
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humain : tons * mention d'un premier 
: etre forin? de la terre devenu père de tous 
les hommes; et ſi les auteurs profanes ont 

embelli de fictions ing Enteuſes la creation de 
ce premier etre, Mo1! le nous ratucne par des 
_ EvEnemens_. précis et ſuivis I notre h 
origine. Quelle grande et noble idée cet 
oracle de Per prit divin nous donne 98 notre 
natire! Quels app rets Dieu fait pour 
homme qu' il va créer a ſon. image. 2:68. 
cieux ct la terre ſont forms ; 3 la lumiere 
eſt faite; les aſtres roulent dans le firmament : 
tout ſ'anime; tout vit: les reptiles et les 
poiſſons dans les eaux, les oifeaux « lane l'air: . 


. 


es animaux ſur la terre: homme eſt ere. 
et ſa compagne eſt tir'e de lui: Dieu met 
en poſſeflion de Funivers entier, dont la 
moindre partie eſt une merveille, une erés 5 
ture intelligente capi lle de connoitre les 
cuvres de Vintelligence ſupréme, ct d'en ad- 
mirer la ſageſſe et le pouvoir. Mais 6 P gen 
me Gtoit doué d'intelli, gence, i s toit auſſi de 
liberté: place dans un lieu de. CElices il 5 
pousoit aſſurer a T2 lie té qui dẽpendoit de 
ſon obciflance. : Du moment qu'il de ſobéit 5 
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. "fon createur tout change pour lui : : heu- 
reux et immortel au ſortir des mains de 


| Perre ſupreme, il eſt condamné an travail, 


à la ſouffrance, à la mort, il entraine toute 
ſa poſtẽritè dans ſa chute ct la tache originelle 

| ne peut tre _effacee_ que lors que Dieu 
90 envoye ſur la terre le Sauveur des hommes. 5 


le troiſime fait eſt Ia deftruttion entiere 
du genre humain par un déluge univerſel. 
Les eaux ſubmergent la terre couverte de 
crimes: un homme juſte, Noe eſt. eXCeptE 
5 et fa famille rCſerve ce pour repeupler la terre. 


1. hiſtoire i Paccorde avec le texte 5 
ers ſur cet evenement dont en effet, dit 
le ſavant Eveque. de Meaux, « In mémoire 


« dure. encore dans toutes les nations auſſi 


bien que celle des crimes qui Pont attire,” 


Pb 'ailleurs les quatre parties du monde four- 
Ds niſſent des preuves inconteſtables d'une inon- 


dation univerſelle; * Oct an en a laiſl© partout 
| des veſtiges: 5 les terres d' Europe contiennent 5 | 
les productions de Inde et il y a dans 
5 PInde des couches de terre vegetable d'une 


pr olondeur immenſe. „„ 


„ 


Le quatrizme fait eſt la vocation d Abra- 
ham. Noe ne faiſoit que de mourir, ſon ſils 


ainé, Sem, vivoit encore lors qu'il plut à 


Dieu de ſe choifir un peuple dont Abraham 
| ſut la tige. II appela ce pore. des croy ans 
dans la terre de Canaan od il vouloit Eta- 
5 blir ſon culte; il fit alliance avec lui es 
de ſcendans aux conditions qu'ils le ſer- 

viroient comme le ſeul Dieu createur du 
ciel et de la terre, et lui promit de rendre 


i poſterits auſſi nombreuſe que les ctoiles 


du ciel et le ſable de la mer. A ces pro- 
meſſes magnifiques il joignit cette bénédic- 
tion inſigne qui devoit Etre répandue ſur 
toutes les nations en JEſus-chriſt ſorti de ſa 
race. On fait a quelle epreuve. fa. foi fut 
| Mie. lors qu'il fe ſoumit à ſacrifier Iſaac Y 
ſon fils en qui ſeul Dieu lai permettoit de 
le rendre pere de fon peuple et du Meſſie. 
Content de Vobs biſſance de ce ſaint patriarche, h 
Dieu lui rendit ce fils auquel il continua ſa 
protection, et lui réitéra et a Jacob ſon 


ſils, qu'il nomma lira], les memes pro- 


| meſſes qu il avoit faites a Abraham. Jacob 

fut pere des douze patriarches auteurs des 
douze tribusz les PrFnopALves de celle de 

ns Juda 


KE 
Juda ſont univerſellement connues, ainfi que 
cette famcuſe prophctie de Jacob qui com- 


prend en peu de paroles toute IL'hiſtoire du 


prople 1 et du Chriſt 5 lui eſt promis. : 


"Als. Is mort de Nd les Ihr: Elites 
demeurerent en Egypte jusqu' au tems o 
Moiſe entendit la voix du Dieu de ſes Peres 
qui lui commanda de retourner dans le pays 
de ſa naiſſance pour delivrer ſes freres de la 
| Tſavitude, 


14 wüten de ce "grand homme auquel 


5 Dieu 1 'eſt fait connoitre et eſt communique 


d'une manisre fi particulière eſt le cinqui- 
eme fait qui . prouve_ la revelation. A ne 
conſiqerer Moife que comme biſtorien, on 
doit le regarder comme Pauteur le plus ; 


: aufhentique, pufſqu' il réunit les plus im- 


portans caractères qui inſpirent la confiance: 
ecxactitude, fmplicite, mœurs: et que de 

plus il a eu des moyens certains de parve- 
nir Aa la verits des faits. I naquit cent 


c ang apres la mort de Jacob. Les vieillards 


« de ſon tems avolent pu converſer pluſi-urs 
0 annces avec ce faint patriarche. La mé- 
0 | | « moire | 
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moire de Joſeph et des merveilles que Dicu 


avoit faites par ce grand miniſtre des rois 


"0.00 Egypte Etoit encore recente. L a vie de 
trois ou quatre hommes remontoit juſqu : A 
Noẽ qui avoit vu les enfans d Adam, et 
touchoit pour aimi dire a Porigine des 


choſes. Ainſi les traditions anciennes du 


genre humain et celles de la famil le d' Abra- 
ham n'ctoient. pas difficiles a recueillir: 
la mémoire en Etoit vive. Abraham, 


Iſaac et Jacob avoient erigé partout, dans 


la terre de Canaan, des monumens re- 
marquables des choſes qui leur Ctoient 
arrivees. On y montroit encore les lieux 


ils avoient habité; les puits qu'ils 5 


avoient creuſcs pour ive low. famille 
et leurs troupeaux ; les mantagnes ou ils 
avoient ſacrifice A Dieu, et od il leur étoit 
apparu; les pierres qu'ils avoient dreſſces 
ou entaſſces_ pour ſervir de memorial 2 
la poſtérité; les tombeaux ou repoſoient 
leurs cendres; et non ſeulement la mé- 
moire de ces hommes merveilleux vivoit 


dans tout le pays, mais encore dans tout 


; I'Orient ou pluſieurs nations Cc lebres n'ont 
; A oublis P elles venoient de leu. 
race.“ . e Tes 
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Tele ſont les moyens humains qu' eut 
; Maile pour recueillir les é&vènemens des 
ſiècles paſſes: . mais, ſous la difice de Vef- 
| prit divin, il decrit les ceuvres de Dieu 
avec une {ubltmite qui donne de la ſupreme - 
intelligence et de la ſupreme. bonté Videe - 
la plus pure, la plus majeſtueuſe et la plus 

8 excellente que Peſprit de Phomme puiſſe 
concevoir: et ſoit que cet admirable légiſ- 
lateur Cerive, ſoit qu'il parle ou qu'il agiſſe, 
; ſes caractères, fa voix, es ceUVTES publient 


les merveilles, <tabliſſent et conſervent OE 


e et le culte du Dieu qui EST, 


Io bornes de ce viſcous nous | interdiſcne 8 
te parler de Vhiſtoire de Moiſe et de ſes 
miracles et ne nous permettent pour ainſi 
dire que d'enumerer les principaux faits qui 
prouvent qui Dieu {eſt manifeſts viſiblement - 
aux hommes. C'eſt dans Vecriture ſainte 
qu'il faut chercher l'enchainement de ces faits; 


c'eſt en la liſant de bonne foi et avec atten- 


tion que Von ſe convaincra de P'impoſſibilité 
morale de rejeter les preuves de la vérité 
des livres de Moiſe ecrits avec la plus 
grande exactitude, et couſerves religieuſe- 
f 5 „met 


ment Vige en age comme e Phoriage le plus 
| precieux du peuple de Dieu. 1 


La ſuite non interrompue de ce peuple 
a eſt le fixime fait _ Prouve la FEES. -- 


5 lation. 


. 1 hiſtoire 3 85 tems de jolus, calls den 
Jane et des Rois fi fidelement conſervce 
et remplie de victoires miraculeuſes, de 
prodiges inouis et de monumens inſignes de 
la 3 du tout puiſſant pour ſon. 


Wo peuple Eu: l'établiſſement de la maiſon 


royale Tod le Meſſie doit ſortir, les con- 


quètes de David avec le quel Dieu renou- 
velle ſon alliance; les merveilles du regne 
de Salomon, la conſtruction de ſon temple 
oh ſont gardés avec Parche ſainte, tous les 
5 objets de la véncration des Iſraclites; Punite 


du culte; les oracles des prophètes et la 


 ſceptre etabli dans Juda, ſont autant d'actes 


publics qui ctabliſſent la foi d'une maniere 5 
Cextaine. 


* tems FE David et ſous bs rois . | 
; enfans, le Meſſie ſ'annonce par les prophé- 
ties les plus claires et les plus magnifiques. 
Elles forment ſeules un corps d' evidence 


. 


. 


(36) 


qu' on ne peut annéantir; et ſont le lep- 


tieme fait Ys Pprouve la revelation, 5 


En effet plus ou examine le miniſtère Fe 

tes: prophetes, plus on le trouve di vin! ! 

- Quelle ElEvation de ſtyle, quelle connoiſ- 

e Pavenir! les uns decrivent l'ori- 
gine, la naiſſance, les ſouffrances, la mort 
et la reſurrection du Meſſie comme [ils en 


8 Ecrivoient Phiſtoire ; les autres exhortent, 


EE conſolent leurs frères, pluſieurs ſouffrent les 
plus grandes perſccutions pour la religion 5 
de ſorte qu elle n'a jamais Eté un moment 


fans temoi ignages. 1 


: Le tems que les prophètes avoient predits 
: Grant accompli, le Meſſie tant defire eſt en- 
voyé ſur la terre: il y remplit la miſſion de 
ſon pere cẽleſte et \ offre en facrifice pour la 

5 redemption du genre humain. La nature eſt 


en deuil lorſquꝰ il eſt ſur la croix : tout Ee 


meut lorſqu' il expire. Ce divin holocauſte 7 
fait ceſſer les ſacrifices et les ſigures; i la 
Joi ancienne ſuccꝭde une religion ſainte et 

a le Dieu que les chrétiens adorent eſt le Dieu ; 


que les Hebreux ont toujours ſervi. Des 


millions de martyrs ſcellent de leur ſang 


E 


C91). 


Ia une du chriſtianiſme qui renverſe les 
 idoles des payens ct abolit la loi et les céré- 


monies judaiques. Malgré les perſecutions 


et les cruantes inouies que les premiers 


chretiens endurent lous Pempire des Cefars, 
la foi de Jeſus- Chriſt CEtablit et change la 5 
e du monde. Et qu' on ne diſe pas que 
ce fut au fanatiſme que cette multitude {Pim 
mola? L'humilité, la douceur, la patience, 
la charite des premiers chretiens contraſtent 


avec Porgueil, le courage {eroce, Pemporte- 


ment et Vintolcrance des fanatiques ccux· ci 
ſe ſacriſient pour leurs paſſions : : ccux- 1 
Etoient * INACOIAIIES - a toutes les paſſions hu- 


tude eter nelle. 


Þ 


Et comment pouvoir ſe perſuader 
pon des hommes fi fortement attachEs par 
nature au bien étre puſſent embraſſer ſans | 
la plus grande circonſpection une doctrine 
qui les dévouoit à tous les genres de up- 
plice et d'ignominie et leur ordonnoit la 
pratique des vertus les plus penibles ? Le 
coeur humain aſpire fans ceſſe a un bonheur 
1 permanent: ' cvangile promettoit une beati- 
I Pagiſtoit Cacquerir h 
coertitude la plus parfaite de la réſurrection 
de Jcſus-Chrill, parce que la reſurrection 
prouvee 5 


( 8 ) 


prouvee, toutes les verites de Vevangile 
ſont inconteſtables. Les temonis d'un fait 
fi decifif pour la foi rendent la vue aux 
aveugles, gueriſſent les malades, reſſucitent 
les morts. IIs font ces miracles au nom et 
en vertu des promeſſes de Jèſus- Chriſt qu'ils 
ont vu, oui, touches, apres 1a rElurreCtion. 
De n ft. ni en ſecret, ni en faveur des 
perſonnes diſpoſces a les croire qu'ils ope- 
rent ces miracles, mais dans de grandes | 
aſſemblées, en preſence de leurs ennemis, 
ces Payens, et des Tuifs dont une multitude 
ſe convertit. On ne manquera pas d'oppo- 
er Pendurciſſement | du corps de la nation 
il converſion des particuliers, | quelqu* en 
füt le nombre; mais outre que tout ce qui : 
5 concerne les Juifs rend témoignage a Jeſus- 
Chriſt, la conviction d'un grand nombre 
a entre eux, vu les diſpoſitions ou le peuple 
Stoit A- Pegard du Meſſie, ne laiſſe pas 
d'étre une preuve de la verite des apdtres 
ur de leur cot Ctoicnt prets à tout ſouffrir 
pour confeſſer la réſurrection de Jeſus cru 
eine, l couroient aux ſupplices et a la 
mort qu ils regardoient comme un bienfait 
5 infigne puiſqu? elle les mettoit en we 5 


des 


. 


des promeſſes de leur ſauveur. Animés du 
meme eſprit, leurs diſciples firent triompher 


la religion chretienne des efforts que les 


puiſſances de la terre firent durant trois 
cens ans pour l'abolir. Les perſccutions 
ceſſeèrent: les loix humaines furent rEunies 
2 celles de Pevangile et la plus grande 
partie de Vunivers embraſſa le Chriſtianiſme. 
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NI LA SINE DFO MENS BONA EST,—Seneca. 


ADVE RTISEMENT. 


--Commmenn of the ir ee if reding 
on cur ideas, our thoughts and our manners, con- 
fequently on our well-being, the author of this diſcourſe 
Dar always regretted that perſons otherniſe aue 
diſpoſed, but eafily ſeduced, ſhould ſuffer them lues 
o be drawn with the torrent of falſe principles, and 
yield to all the ſnares which the ſophiſt, the licen. 
5 Trios, mercenary or ignorant evritc ry ſpread without 
ceaſin ng for credulity and good manners. He cannot. 
offer theſe refl: ions to the Public without. inviting : 
hoſe who have any i— influence over the young to 
; endeavour to guard them from becoming th e perpetual 5 
5 port. of a eroud of writings, which no teſs debaſe, 

in the cye of reaſon, the perſons who receive, than 
theſe 200 compoſe. them; and fheav them the ad van- 
1 tages hich they may derive from Con Hing theme 
ſelves to good authors, who, worthy organs ef the 
mind and heart, may conflantly furniſh them with 
1 object. proper to intereſt, io enlighten, or to inſirubt. 


. Ho 


THE 


ANAL er 
i NATURAL . 4 REVEALED 
RELIGION. 


e 7 he natural light i 18 ted men to diſcover = 


c the exiſtence of @ Gd; but a direct mani- 
« feſtation of him elf 20 neceſſary to. the 


5 evident knowledge of that truth which they 1 


e all carried within them elves ; but which 

: « ome had not acknowiedged, and others 

6 ſaw only through a cloud. 4 
D Alrunknr. 


Man, eee by the: perceptions of . 
- is mind, drawn by the inward ſentiment | 
of his conſcience, ſees, feels, that he i 18 the 
offspring of one eternal, infinite. intelligent, 
ſupreme, independent, active, juſt and bene - 


f cent ; 


n 


; | ficent exuſe, whom all nations, by common 5 
conſent, call GOD: under this appellation 


we are now to contemplate the Supreme 


Being, the inexhauſtible ocean of glory, 


majeſty, greatneſs and perfection! The im- 


portance of the ſubject would doubtleſs cal! 


1 conſi derable work; 0 f which the 


relle tions which we here offer are only 4 


ſketch: may they engage the ſceptic to 


enlighten his mind concerning the rights of 


reaſon and the truths of faith! May they 
lead him to confeſs that it is neceſſary there 
ſhould exiſt an Eternal Being, different from 


5 the world; ſince matter can no more pro- 


duce intelligence than the effect can produce 
5 the cauſe, 1 


85 Let man reflect ever fo little, with good 5 
| faith, in the ſilence of the prejudices and 


the paſſions, and he diſcovers, by the help 5 


of the intelligent principle within him, the 


great and important truth of the exiſtence 
of a GOD: a truth which we carry within 


us, ſince all nations admit it; a truth Wbich 
the ſpectacle of nature, its admirable. laws, 
and even its common phenomena, | unfold. 
to the attentive eye. N 5 


TT. 


in fact all the wonders which farround 
us, all that our ſenſes apprehend, all that 
can be conceived by thought—in logic the 
developement of principles and conſequences 5 
—in metaphyſics the reſult of our ſenſations 
—in aſtronomy the knowledge of the celeſtial _ 
phanomena—in geometry the properties of 


extenſion in mechanics the ſolidity of bodies 
—in phyſics. whatever is ſubie& to experi- 
ment in morals the primary affections com- 


mon to all men—in a word, all that the 
earth produces, all that the waters bring 
forth, all that breathes 1 in the air, all that ſhines 
in the heavens, all that exiſts, refers itſelf to 
800, as its infinite, intelligent, luminous, 
; perfect cauſe. Let us follow this connected : 
chain of truths, i, 


be way e Ld to the firſt a5mtha nie 


"5s of an acceſs as ſure as eaſy ; 1 is only 
by loſing ſight of i it that reaſon is obſcured z 
and that, like atraveller who loſes his way, 
by the glare of falſe lights, men ſuffer them 

| ſelves to be drawn into by-paths, from which 
they cannot extricate themſelves but by 
retracing their eps, TE OT 
And 


T8) 


And certainly, if we aſcend to that firſt 


a cake who is all powerful, Who directs all 
things with infinite wiſdom, and who, by 
the mere ſimple effect of his will, has created. 
: the univerſe, we ſhall find order and defign 
every where; in the harmony which reigns 
among the various parts of the firmament ; 
-- 20-406. harmony which reigns among all the 
beings which are ſpread over the face of the 
carth; in the harmony of the elements 
. proper * the ſubiiſtence, growth, nouriſn- 


ment, and preſervation of all theſe beings. 


ne "From theſe. principles naturally Row: 2 . 
multitude of conſequences which prove the 
exiſtence of an all- diſpoſing cauſe, from . 
whom proceeds the intelligence which reigns 
in the worlds contained i in this vaſt univerſe, 
the action and re- action of the ſolids and 
fluids, the ſources of life and of death, the 
extent of ſpace and the duration of time 
meeaſured and conceived by the generation 


and developement of ideas. It is not, there- F 


fore, the want either of means or of genius 
which cauſes men to err, but becauſe they 


4 pot it out of their + own power to ſeize the 


juſt. 


e 
diſcovery of the e * 1 


In his train of reaſoning the ſceptic offers 
only a ſeries of contradictions. He refuſes 
a: Creator to the Vniverſe, and he admits 


E: the exiſtence of a being which exiſts, of 


conſequence | has always exiſted: captious 


. ſophiſms weaken his power: he loſes himſelf 
in an abyſs of obſcurities: he turns away | 


from himſelf the primary ſource, from which 


85 flows all true principles, whether ſpeculative 1 


r practical; ; and becauſe he finds it impoſ- . 
ſible to explain either the why or the how =. 
of any thing, he chooſes rather to deny : 
every thing, and refuſe the evidence . 

conſcience, than to aſcend to truths which 5 


5 might diſſipate his doubts, and afford him : 


certain proofs. of the exiſtence of a Supreme 1 


Being. 


The ſame elfedts ariſing om: 1 fone 


cauſes, the exiſtence _ of bodies „ cer- 
tainty as abſolute as the origin of the ſenſa- 


tions and ideas which are the principles of 


our knowledge: from the exiſtence of bodies - 


| ariſe Os 


„ 


1 0 ariſe ſenſations from ſenfations, ideas; from 
ideas, knowledge; all theſe conſequences are 
5 connected with each other in ſuch a manner 
that no one of them can be attacked without 


breaking the chain which unites them all. 


The ſenſes deſtined to tranſmit to the foul 
the impreſſions | of eternal | things are ſo 
perfect, that they correſpond in the moſt 
ſtriking manner with the objects Which are 
analogous to them: hence the relations of 


the eye with light, of the car with ſound, 


of the touch with ſurfaces, of the taſte with 
the aliments proper for our preſervation, of - 


the ſmell with the paſſions. 


Thus there i is \ velation through the ts 
" univerſe ; the general ſyſtem of phænomena 
is always uniform, always continued ; there 


are no contradictions; every thing announces 


the wiſdom of the Crcator; the ſenſations 

15 Which diſcover ut to us, as incomprehenſible 
in their nature as ſpace itſelf, fully ſhew that 

feeling and thought belong to a principle 
. different from matter. Hence the ſentiment | 
of the divinity produced by phyſical ſenſa- 
1 tions; ; hence the harmony, the conſonances, 
; 3 me 


0 


the contraſts, and the oppoſitions, which are 


found among the ſenſations; hence their per- 


fection; hence thoſe inexpreſſibly pleaſurable 
feelings occaſioned by the fight, which offers 

to us perpetually a new ſpectacle z 3 thoſe in; 
conceivable delights which the ear procures; 5 


thoſe extacies produced by the touch, the 


effects of Which give the foul the idea 
ofa: double exiſtence ; thoſe delicious and 
_ univerſal ſenſations of the talte, which pro 
cure to man enjoy ments unknown to the 
reſt of animals; ; thole exquiſite pleaſures of 
the ſmell, by which w- reliſh the perfumes, 
5 which elevate and refine the ſoul, and give 5 
Is ergy to the Lo: 


And what more ev; dent 1 1 ths : 


| lberty of man, chan the exiſtence of the 

paſſions! Are they not immediately con- 
nected with the ſenſes? Could man ever 

have been decorated with the title of an 

intelligent being, if he had not been io tar 

the maſter of his emotions as to ſubje& 

them to the laws of reaſon ? Would Gel 
have refuſed us a guide ſo neceſſary to 
| correct the different inconveniencies which 


„„ migbi 


50 y 
might reſult from va dangerous effects of the 
paſſions? Would this God, ſo juſt, have 


rendered our ſouls ſuſceptible of affections 


| which cauſe diſtreſs, of ſentiments. which 


ON degrade, without giving us at the ſame time | 


the means of tempering theſe ſame ſentiments, = 
and directing them to the purſuit of happi- 
neſs? No, without doubt; H the paſſions, as 
_ admirable in their cauſe as terrible in their 
effects, are ſuſceptible of modifications which : 
turn them to our adv antage : and their prin- 
ciple is not leſs great even hen their effect 5 
12 * bernieious roo os 


. is by the paſſions that. the. anions. ll 
. monotony of the motion, which ani mates the | | | 
= ſentient and intelligent world, is interrupted: 
. it is by the paſſions which act and re- act 


1 upon the ſoul with an inconccivable quick- 
neſs and variety, that men are ſeized with 
that enthuſiaſm which renders them capable 
of the greateſt, moſt virtuous and heroic 
enterprizes. It was the paſſions that directed 
the chiſel of a Phydias and a Praxite- 


9 les; ; that guided the pencils of the Michael- 


| Angelos and the e ; that meaſured 
the 


4 $1): 
the verſes of a Homer, a Virgil, an Arioſto, 
| a Milton, a Racine; that conducted in the 
Feld a Leonidas, an Epaminondas, 4a The- 
miſtocles, an Annibal, a Paulus Emilius, a. 
Pompey, a Guſtavus Adolphus, a Turenne, 


and a Marlborough; that raiſed to the hea- 
vens a Deſcartes and a N ewton; that created 


a Demoſthenes and a Cicero, and all thoſe 
great men who have aſtoniſhed the world 

by their virtues, or have filled it with their 

5 works and their immortal ar 


We dee that the foul i is only the Jendlope, - 


ray of the qualities of the matter which 


it animates and puts in motion at its will; 
united to the body, the ſoul is the ſeat of 


all ſenſations and perceptions; and this union 


is the ſource of the harmony. which reigns | 
| between the Creator and the creature, and 


; between all the parts which conſtitute the . 


exiſtence of created, and of uncreated being. 1 


Ihe ſpiritual perfection which preſided 
1 over the creation of man gave him a portion 
of the eſſential qualities which itſelf poſſeſſed. | 
; Man had a foul which ſecured him a marked 
3% Co pre eminence 


6529 


15 Fre: eminer e over the brutes; and from 


5 that moment this foul had alta and 


involved ideas of all the Objects in the uni- 

verſe; from that moment this ſoul was in 
. perfect correſpondence with the body of man, 

of which the different ſenſations ferved to 


the developement of the ideas which the : 


Creator had placed in the foul from HE. 
: beginning of time. 1 85 e 


Man, that bees and intelligent being, ſoon 


perceived | that he owed his exiſtence to 


ſupernatural cauſe. By the divine neh 
which ſhone in his underſtanding he wiſhed _ 


of" unfold the myſteries of the univerſe; 


he tranſported himſelf into ſpace, deſcended 


again upon the earth, and penetrated to the 


bottom of the waters, in order to arrive 


5 at the knowledge of the heavenly phæno- . 
mega; to ſearch nature through her deepeſt 


windings, and to diſcover m the waters the p 
riches which they contain. . 


5 The Hitler of day rſt fixed their atten- 
= tion : : the riſing and ſetting of the ſun excited 

PE in their minds the Inexpreſhible teelings | of 8 

9 pleaſure, 


3 
pleaſure, when a phznomenon inſpire! them 
with terror. Ah! what muſt have beer, 
in fact, the ſurprize and affright of . 5 
when, ſwallowed up in che admiration of 
nature, delighted with the ſpectacle which | 
the celeſtial vault offered, with the verdure 


of the carth, and the clearnef s of the Waters, 
they ſaw, for the firſt time, the ſun obſcure 


in the middle of its courſe: deprived of 
: light, they believed they had loſt all hat 
had juſt diſappeared from their eyes: they 
feared they were relapſing, with all nature, 
into chaos. Theſe fears were ſoon diffipa- 


ted; che far of day appeared mankind 


bee their tranquillity ; they enquired ” 
Into the cauſe of an cvent which to them 


appeared fo. extraordinary. The ſtar of the 


night was ther guide: 5 bs. phaſes. of che | 


moon, and its periodical eclipſes, Id 10 


the Rudy of aſtronomy... 


7 Thus the ſpbere of. man's Is was 

extended; thus the limits of the univerſe. 
were enlarged; thus u ere opened out to 
contemplation thoſe heavens which un. olde ”. 

ſuch . pisgdid. diſcoveries. A valt auemola, „ | 
l Ea. 8585 of 5 


) 
"of. celeſtial bodies was ſeen to wander in 
the heavens : : the ſyſtem of our ſun was 
_ eſtabliſhed; Mercury, Venus, the Earth and 
Moon, Mars, Jupiter, and Saturn, offered oy 


20 the obſerving eye the moſt magnificent 


picture: their courſe, always uniform and 
conſtant, filled the ſoul with admiration: | 


the Rainbows, Auroræ boreales, Comets, 


Parhelia, completed, by their appearance, 
the diſplay of all the riches of the heavens; 
then man, aſtoniſhed with the grandeur of 
the ſpectacle, cried out, „The heavens de- 
« clare the glory of God, and the ſirma- 
8 ment ſheweth his handy-work. „„ 


The neren phznomena of the heavens, : 
H in which the Deity had diſplayed all his. 
wiſdom and power, inſpired man with the 
deſire of knowing the relations of theſe 
5 phznomena to each other. Geometry came 
to hs aid. This divine ſcience taught the 
wanner of calculating the different revolu- 
tions of the planets, and of learning the 
harmony which reigned among the heavenly 


e bodies; 3 but the different applications of 


Peet a to een were almoſt uſeleſs, | 
; till — 


1 


till the moment when releſeopes 0 were dit. 


: covered. | 


This happy. invention brought into ex- 
erciſe thoſe exquiſite and extenſive ſenſes 
with which man had been endowed: with 
this aſſiſtance, he roſe with the moſt rapid 
: flight towards the firmament z had the moſt 
diſtinct perceptions of the attributes of mat- 
ter, and diſcovered effects in their cauſes. 

The ſun came to be regarded as the centre . 
of our ſyſtem; it was diſcovered that Venus 
and the Earth had each a ſatellite, that 

” Jupiter had oy” and Saturn five, beſides e 
a luminous king. 


| Geometry coming to the aid of Aſtro. 
nomy, brought it to perfection: the diſtance 


of the earth from the ſun was meaſured; 


that of Jupiter and Saturn was Ki 8 
ONE, TEN, and THIRTY, expreſſed the 
time which theſe planets took to make 
their revolution round the ſun. ONE, 
FIVE, and TEN, repreſented their diſtan- 
ces; and this diſcovery obtained for 17 


the glorious ti title of father of eee 


of 


1 


08 thels chief ſplendour. | By means of the 


| teleſcope, ſpots were diſcovered i in Mars and 
in Jupiter; the Sun himſelf Was found to 
be not exempt from them: in fine, by 


means of the teleſcope, man having dif- 


7 covered the beautiful order eſtabliſhed among 
the planets, and the conſtancy of their revo- 
lutions, concluded that nature might eſtabliſh . 
5 : her plans in them; 5 them act uniformly 
h and unfold herſelf. in her whole extent: 
this idea naturally led to another, ſtill more 
vaſt, and more worthy of the Supr __ 
Brine Plurality of Worlds. „ 


- The ewinkling of the Paint proved thas 
: 5 ſhone by a light of their own; they 
were conſidered as: ſo. many ſuns which 
enlightened. other worlds: from this time 
the ſtudy of aſtronomy had no longer any 
limits man funk, lo to > ſpeak, under tha 
7 weight. 


Of what precious knowledge has not tlie 

5 5 invention of the teleſcope been the origin! 5 

Wün the teleſcope it was diſcovered that 

1 Venus, like the Moon, had her phaſes, 
her ſpots, | and her mountains: that it is 
even to theſe mountains that theſe planets 


cn) 


wilaht of his knowledge, and adored, : ; 
' nn, the Creator ot the Vniverle. L 


But wichour riſing. to the reſplendent 


manſions of celeſtial glory, did not the earth 
and the waters, manifeſt in a more fmple 
manner to the creature, the neceſſity we a 
Creator? What riches Are diſplayed i 

the crentien! Ts not the whole of it per- 
fect and admirable ?_ What wiſdom hath 


not God diſplayed. in the formation of the 


earth! „A rare, tranſparent, elaſtic ſub- 
ſtance ſurrounds it on all ſides to a certain 
height; this ſubſtance is the atmoſphere, 


the region of the winds, the immenſe re- 


e of vapours and exhalations, which, 
ſometimes gathered into clouds of greater - 
: or leſs denſity, embellith our {ky by their 
figures and by their colours, or aſtoniſh us 
by their fires, and by their ſplendour ; and 


which ſometimes diſſolving 1 in dew, in miſts, - 
in rains, in ſnows, m clouds, in hail, &c. 


reſtore to the carth what had been exhaled 


from it.“ 


A 
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The Creator has ſtamped all his works 
ohh the ſeal of his wiſdom : he has pro- 
vided in the moſt liberal manner for the 
happineſs and preſervation of man, that 
Being whom, by pre-eminence, he has cre- 


ated in his own image, and for his greateſt | | 
Ster Here „ 2 majeſtic river which 


fertilizes the plains which it waters; there 
are the ſeas, which ſupply man with the 
neceſſaries of life: on one fide are moun- 
tains of ice which temper the heat which 


might injure his well-being; on the other 
are plains covered with riches; laſtly, the 5 


earth is filled with animals of every kind; 
the waters ſwarm with fiſh, and myriads 
of birds people the regions of the air. 
| Man, created to be the ornament of na- 


ture, and to enjoy her magnificent gifts, 


could not be a cold ſpectator of her 
wonders; + the divine genius which gala - 
ted him, led him to direct his enquiries 
towards thoſe branches of knowledge which 


might ſecure him the moſt noble, as well 


AS the moſt durable, empire over the earth. 


5 


| 
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0 ye immortal men who have painted, 


with ſo able a hand, the beauties of nature, 
you who have ſnatched from her ſo many 
ſecrets; Bacon, Linnæus, Bonnet, Buffon, 


Daubenton, Lyonet, Franklin; your benefi- 


cent genius has ſecured to man the nobleſt . 

prerogative he could poſſeſs. Ihe waters 

and the earth obey him as a ſovereign 
maſter ; here the metal ſhines; there the 


anvil reſounds ; yonder are machines which 


aſtoniſi the boldeſt genius; thunder 

imitated, lightning is directed; in . . 

the earth, embelliſhed by man, diſplays the 
moſt delightful, the moſt magnificent ſpec- 


tacle. With him every thing is multiplied; 


by his cares the animals propagate, the 8 
plains are crowned with harveſts and with 
fruits, the plants grow, the metals are drawn 


from the earth, and the ſea is brought under 


_ TubjeCtion : placed at the beginning of that 
geometrical line, which is as well repre- 
ſented as it is ill defined, he is the point 
whence all ſets out, for whom all has 
been made, to whom all refers: he is the 


begining and the end of that which 3 is not 
God. 1 


66 


In effect, man is, with regard to the 
0 Cris.” what the brute creation is with 
regard to man: the brutes are ſubject to 
man, and obey his laws; 3 the brutes have 

been created only for man, as man has 


| been created "MO ve: God. 


Scarce was man be of his noble 
deſtination, when he endeavoured to pene- 
trate into the moſt concealed ſecrets of 
nature, and to diſcover the connexions of 

all the parts of the univerſe in their reſ- 

pective properties. He became capable of 
eſtabliſhing a difference between the appear - 
ances and the cauſes of the laws of nature: 
he obtained a knowledge from the elephant 
to the mite, from the cedar to the hyſſop; 
he diſcovered the laws of affinity, the rela- 
tion of maſſes and of diſtances; ; he meaſured 5 


and determined the general properties of 


bodies, and the effects which they produce 
upon each other; in ſhort, he learned that 
the laws of percuſſion which are obſerved 
in the univerſe are preciſely thoſe which 
reſult from the nature of bodies. The ele- 
ments were e weighed, and diſcoveries Puſhed | 


( 6 ) 


ſo far, that there was aſſigned to each man 


the quantity of air neceſlary to his exiſtence. 


But all theſe notions, all theſe ſciences, 
were connected with principles too elevated . 
to be within the reach of all unde rſtandings; EE 
it was neceſſary that every thing of general Fo te 

utility ſhould be of an caſy acceſs to ail the 

claſſes of ſociety: morals came to enlighten 
man concerning his paſſions and his duties. | 


To form che heart and the mind, to 


enlarge the bounds of reaſon, to regulate 
the denres, to root out the vices, to inſpire 


| a taſte for virtue, to make known the reci- 
procal duties which connect mankind, are 
the objects of this ſcience, which is of the 


more importance, as it has the greateſt 

relation to the welfare of ſociety. Civil 

laws are confined to the removal of what- 
ever can hurt the perſon or the property; ; 
moral laws do every thing for the happineſs 


5 man: the former provide for the ſecurity 
of individuals; the latter for the grandeur 


and proſperity of the whole. It is to mora- 


lity that antiquity owed a Zoroaſter, a Con- 
fusine a Lyecungas, a Solon, and a Numa, 


EE : who 


0 62 ) 
who all arrived at the higheſt degree f 


: wiſdom. The natural lights of reaſon led 
them to the footſtool of the Divinity; they 


_ eſtabliſhed a religion, the ſentiment which 


it inſpired was holy as the Eternal Gd 
whom it taught men to adore. The empire 
of the laws received a new force; in uni- 
ting religion to morality, theſe immortal 
legiſlators gave wings to the virtues, and 


5 condemned vice to creep. 


Pythagoras formed inſtitutions the moſt 


proper to give a ſpring to all the virtues. 


| Socrates carried morals to the higheſt degree 


of perfection, by impreſſing them with a 
divine character; having acknowledged a 
direct relation between God and man, he | 
eſtabliſhed a direct relation between man 
and his duties, and thus made moral prin- 
ciples become a part of the eternal decrees. 
Plato developed theſe principles with the 
greateſt ſublimity : he laid the foundations 
of morality in the heavens. Theſe, more 
than human, maſters inſpired their diſciples 


with a diſintereſtedneſs before unheard. of ; 


they inflamed them with the love of virtue. 
Of 
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Of what elevation muſt not the mind and 


heart of man be ſuſceptible to make him 


regard, as a good, even the ſacrifice of 


himſelf; and what can be the principle in 
the virtuous man which carries him, io to 


"_—_ beyond himſelf, 


Conſcience, that reſult of the perceptions : 
of good and evil, is one of the moit pre- 
cious gifts which the ſupreme intelligence 
has beſtowed upon man. By the help of 
this active and pure light, he can direct 
his deſires in the manner moſt advantageous 
to himſelf, can moſt effectually bridle his 
paſſions, can make them all unite in the 
deſire of doing good, and find, in the 
performance of his whole duty, the greateſt 5 
happineſs to which he can attain. 


Such, in fact, is the empire of con- 


ſcience, that there is no man who does 
not hear her voice. It is ſhe who dictates 
to the Sovereign to place upon his throne 
juſtice and clemency; to treat the leaſt of 
his ſubjects as a tender father treats the 
weakeſt of his children; never to kindle 
Fa” „„ 25-mhs 


1 24-3. 

the flames of war, and, when it is inevi- 
table, to ſoften the calamities of it by every 
means in his power ;—to the magiſtrate to 


be penetrated with the dignity of his func- 
tions; to be the ſupport of the weak, the 


protector of innocence; to repreſs the licen- 


tiouſneſs of the great, to make an open 


attack upon vice; to baniſh from the ſanc- 


tuary of the laws all the intereſts which 


may affe& the balance of juſtice to the 


miniſter of religion to ſpeak of it always in 

a manner worthy of it, and to render it 

no leſs reſpected by his conduct than by 
his diſcourſe :; —to the parent to eſtabliſh 
manners, union and affectionate regard in 

the hearts of his family to the ſon to 

render his exiſtence dear to thoſe who are the 

authors of it ;—to the maſter to be the rule 


and model of the ſciences and of the vir- 


tucs which he teaches; | never to forget | 
that infancy is a tender plant which may 
be bended as one pleaſes, a ſoft clay proper 
to receive all forms and all figures, a ſtream 
near its ſource, the courſe of which it is 
eaſy to rerulgte z—to the pupil to be docile 


and grateful ; to the citizen to turn all 
5 his 
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his views to the happineſs and ſafety of the 
tate; to concentrate all his powers for the 

ſupport of ſociety; ; to attach himſelf to the 
Practice of that moral equality which con- 
fiſts in rendering to each his due; to 
drea ! the effects of that chimerical equality 
which confounds all fortunes and all con- 
ditions, inſulates the members of a ſtate, 5 
diſſolves ſociety, and makes anarchy Ipring 
forth: —to all men faithfully to obey the 
laws; to fulfil. their dutics at whatever 
hazard; to keep their word, on every 
| occaſion, | with all mankind ; by no means 
to ſacriſice truth, which never errs, 800 
human prudence, which molt commonly 
produces nothing but error; to guard 
againſt ſullying the reputation of any per- 
ſon upon the faith of ſome hearſay ſtory, 
the ſource of which may almoſt always be 
found in patty-ſpirit, prejudices, envy, e 
ignorance; to be faithſul to their friends, 
| indulgent to their inferiors; in ſhort, t 
direct all their actions to the well- being 
of their fellow. creatures, with a diſintereſt- 
edneſs ſuſhciently pure to lead them to the 
| ſupreme good, which conſiſts IN A WILL 
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ALWAYS DETERMINED TO BE VIRTUQUS, 


AND IN THAT | CHARM O CONSCIENCE 5 


WHICH | VIRTUE ee 


Now in order to taſte thoſe charms 
attached to virtue, what elſe is neceſſary than 
to know how to appreciate the objects which 


ſolicit our regard? What, in effect, in the 


eyes of the wite man, are honours, riches, : 
even the good opinion of others, and all the 
things moſt generally eſteemed exquiſitely 
good? Does not the venality which procures 
Z hon ſhew their nothingneſs? Are there 


many honours acquired without baſeneſs ?— 


or riches acquired without crime ?—or praiſe 


or blame of which intereſt or prejudice are 
not the arbiters? And does not the ſuffrage 


of a few great ſouls. indemnify us, with 
abundant intereſt, for even the hatred of 
the baſe, and weak? Why ſuffer tumultuous. 
paſſions to tyrannize over us, when it de- 
pends upon ourlelves to devote ourſelves 
1 to the moſt delightful affections, 
15 to friendſhip, to generoſity, to the benefi-. 
ence which flows from ſovereign bounty? 
Ah! who would not extol that divine good- 


9 


nes, „„ 
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neſs, which au makes our duties agree e 


with our ſentiments, our intereſts, and our 
well belng.? 


We have ſeen that the natural lights - 


of reaſon have impreſſed upon man the 
idea of the exiſtence of God: but how- 
ever certain our reaſonings may appear to 


us, we cannot fix our opinions concerning 


che Supreme Being without the aſſiſtance of 


revelation. To believe God what he is 


not,“ ſaid one of the greateſt philoſo- 
phers of this century, © is, with regard 
6. to the wile man, almoſt the ſame thing 
& 23 not to believe that he exiſts. Thus 
c the proof © of the exiſtence of God drawn 
« from the conſent of all nations, could 


7 not have all its force ſo far as the world 


has been deprived of the lights of the 
e goſpel.” Now in order to acquire this 


| ſo important proof, it is only neceſſary 
that we ſhould inform ourſelves of the 


facts which eſtabliſh revelation: for as 


we can know but imperfectly by reaſonings 


the truth of the exiſtence of God, ſo we 
can but attack * reakanings, facts s eſtabliſhed 


| in Yo 


60 


in annals. of which a whole people has been 


| the ä ſeries of ages. 


It is known 66 that Mawes, the moſt _ 
% antient of hiſtorians, the ſublimeſt of 

ph loſophers, and the wiſeſt of law givers, 
left the Ifraelites their whole hiſtory 


„which he had carefully brought down 


„ from the origin of the world to the 
period of his death; that this hiſtory 


« was continued by order of Joſhua and 


«Tis: ſucceſſors; that it was afterwards 


+ divided into many books, and that thus 


have ariſen the book of Joſhua, the 
e hook of Judges, and the four books E 
Kings; that the hiſtory which Moſes 
« had vritten, and in which the law was 
« contained, was allo divided into five 
0 books, which are called the Pentateuch, . 


tt not . the object of theſe relies? : 


tions to examine the doctrines, the ritual, 


and the precepts, contained in this ſacred. 

book, ve ſhall confine ourſelves to con- 
ſider them as a faithful regiſter of the 
: miſts which prove revelation: 7. facts which - 
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the ſchifins” between Iſrael and Judah, be- 


tween Samaria and Iſrael, and all the dif- h 
cords which they occaſioned, have never 


altered; facts of which the authenticity 
has prevailed againſt the numberleſs abuſes 


which profane authors, enemies of the 


people of God, have made of the facred : 
we 8 


The creation of the World and the 


origin of mankind is the firſt of theſe | 
facts. e 


Poet and batten have celebrated the. 


1 they have admitted as their firſt 
principle, according to their different ſyſ- 
tems, either water, or fire, or light, or, 
laſtly, earth mixed with water and affiſted _ 
--. PF" the heat of the ſun: but the ſacred 
author teaches us that the word of God 
formed and fecundated the elements, and 
that the earth was covered with herbs and 
all: ſorts of plants, before the ſun was 5 
created. | = 


The 
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The ſecond fact is of no leſs impor- 
| tance; one man placed upon the earth to 


be the : common father of all men. 


＋ he teſtimony of the: antient Ae 5 
phers is nearly uniform concerning the 
p origin of the human race: all make men- 
tion of a firſt being created out of the 
earth who became the father of all men: 
and if profane authors have embelliſhed 
the creation of this firſt being with inge- 
nious fictions, Moſes leads us back by 1 
preciſe and connected events to our true 
origin. How great and noble the idea 
which this interpreter of the divine mind 
gives of our nature! What preparations | 

0 does God make for man, whom he is going 
to create in his own image! The heavens 
and the earth are formed: the light 1 
created: the heavenly bodies revolve i in the _ 
© firmament : : every thing is animated; every 
thing lives; reptiles and fiſhes in the water, : 
birds in the Air, beaſts upon the land: 
man is created, and his help- mate is taken 
from himſelf; God puts him in poſſeſſion 
of the whole world, of which the leaſt 

h | 3 part 


5 
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part is 4 prodigy, an intelligent creature 
capable of knowing the works of the Su- 
preme Being, and of admiring his wiſdom | 
and power. But if man was endowed 
_—_ intelligence, he was alſo entruſted 
with liberty: placed in a delightful ſitu · 
tion, he had it in his power to ſecure his 
felicity, which depended upon his obedi- 
ence. From the moment that he diſobeys f 
bis creator every thing reſpecting him is 
changed: happy and immortal when he 
eeomies from the hands of the Supreme e 
Being, he is condemned to labour, „„ 
fering, to death, he draws along with | 
him his poſterity in his fall, and the ori- 
ginal ſtain can not be effaced till God 5 
ſends into the world the Saviour of man- 


Kind. 


The third fact is ROY deſtrudtion af nn 


kind: by an univerſal | deluge. The earth 
- covered with crimes is overwhelmed by the 
waters: one juſt man, Noah, is excepted, 5 


and his family reſerved to re- 2 the 
| earth, | 


Prof ane 
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Profe biſory agrees win the cred 
tert concerning this event; of which, 


: fac, ſays the learned biſhop of Mos, 


— the memory ſtill remains in all nations, 
ce as well as that of the crimes which were 
ce the cauſe of it.” Beſides, the four parts 


- of the world furniſh inconteſtible proofs of an 


univerſal inundation : | the ocean has every 
where left traces of it: the bowels of the 5 
earth in Europe contain >the productions of 
India; and in India there are ſtrata of ve 
8 mould at an immenſe > arr. - 


The Want fact | is the nl of Abraham 
C Noah was only juſt dead; Shem, his eldeſt 
ſon, was {till alive, when it Pleaſed God to 


chooſe 2 people of whom Abraham was the 


ſtock. He called this father of the faithful 
into the land of Canaan, where he deter- 
mined to eſtabliſh the worſhip of himſelf; | 
he made a covenant with him and his ds 
ſcendants, on condition that they ſhould ſerve 
him as the one God, the Creator of Heaven 
and Earth; and promiſed to make his poſ- g 


terity as numerous as the ſtars of Heaven, 


or the fand of the ſea, | To theſe magnificent 
e | Fee 5 
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promiſes he joined that remarkab! le bene- 


diction which was to be extended over all 
nations in Jeſus Chriſt, who was to deſcend | 
from his race.” It is: known to what proof 
"his: faith was put, when he ſubmitted to 
ſacrifice his ſon Iſaac, in whom alone God 
7 permitted him to become the father of his 
people and of the Mefliah. Pleaſed with 
the obedience of the holy Patriarch, God 
_ reſtored to him his ſon, to whom he con- 
tinued his protection, and renewed to him, 15 
and to his ſon Jacob, whom he named 
IIracl, the ſame promiſes which he had made 
to Abraham. Jacob was the father of twelve 
Patriarchs, the authors of the twelve tribes; 

- me; prerogatives | of that of Judah are uni- 
verſally known; as is that famous prophecy 
of Jacob, which comprehends, in few words, 
the whole hiſtory of the Jewifh people, and 
: of the Chriſt, who IS e in it. | 


Ather th DAMEN Jacob, the Ulraelites 


5 remained in Egypt till Moſes heard the 
i voice of the God of his Fathers, command- 
ing him to return to his native country o 
deliver his brethren from ſlavery. 


%% - The 
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The müfen of this great man, to whom 
God made himſelf known, and communi- 
| cated | himſelf in ſo remarkable a manner, 
* the fifth fact which proves revelation. 
If we conſider Moſes only as an hiſtorian, 5 
= ought to regard him as the moſt au- 
thentic author, ſince he united the moſt 

important characters which inſpire conſi- 
dence—exaQneſs, ſimplicity, morality ; | and 

8 that, moreover, he had certain means of 
arriving at the truth of the facts. 60 He 
"0; was born a hundred years after the death 

wh of Jacob. "The. old men "of - his time 
might have converſed many years with 


ce 


this holy patriarch. The memory of 
c Joſeph, and of the wonders Which God 


cc 


| « kings of Egypt, was ſtill recent. The 


1 of three or four men reached back 
e Noah, who had ſeen the ſons. of 5 
« Adam, and touched, fo to ſpeak, upon 5 
ce the origin of things. . Thus the ancient 
« traditions of the human race, and thoſe 
« of the family of Abraham, were not 
| „ difficult to collect; the memory of them 


had done by this great miniſter of the 
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& was. freſh, Abraham, Ilaac, and Jacob, . 


1 had 
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Va erected every where in the land of 5 
| Canaan, remarkable monuments of the 
things which had happened. to them. 
The places were {till ſhewn at which they 


. 


5 had dwelt; 5 the wells which they hag”: 
« dug to get water for their families and 
their flocks; i the mountains where they . 18 
had ſacrificed to God, and where he had 
appeared to them; the ſtones which they = 
had erected or heaped | up to ſerve as 


a memorial to poſterity 3 the tombs in 


« which their aſhes were laid ; and not 5 


« only did the memory of theſe wonderful - 


© men live in this whole country; but 


1 {till ! in all the Faſt, where many famous - 


& nations have never forgotten that wy 5 


6 were deſcended from their race.“ ; 


| Such were the human 1 means Aid Moſes 7 
had to colle& the events of paſt ages; but, 
under the direction of the holy ſpirit, he. 
deſcribes the works of God with a ſubli- 
mity which gives the pureſt, moſt noble, 
and moſt excellent idea of the ſupreme __ 
intelligence and goodneſs, that the mind of 
0 man can conceive; ; and whether this ad- 
8 0 mirable 
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mirable legiſlator writes, or ſpeaks, or r acts, 

his characters, his voice, his works, declare 
= the wonders, eſtabliſn and preſerve the pre- 

cepts and the worſhip of the God who 18. 15 
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. The limits of this diſcourſe forbid us to ; 
5 ſpeak of the hiſtory of Moſes and of his 
miracles, and only permit us, ſo to ſpeak, 15 
to enumerate the principal facts which prove 
that God has manifeſted himſelf in a viſible 
manner to men. It is in the holy ſcrip- — 
tures that we muſt Tſeck for the connection : | 
0 theſe facts; 1 by reading them with 5 


fairneſs and attention that we ſhall be con. | 
vinced of the moral impoſſibility of rejecting e 


the proofs ot. the truth of the books of 
Moſes; books written with the greateſt 
: exattneſs, and preſerved. religiouſly | from 
age to age, as the moſt precious inheritance 


: of the people of e 


; The ee continuance of this 
choſen people i is the fixth fact which "proves : 
revelation. | 


Eg | kiſtory of the time of Joſhua ; that 


4 1 * 


of the judges and Kings, ſo faithfully pre- 
ſerved, and filled with miraculous victories, 
with unheard-of prodigies, and with re- 
: markable monuments of the predilection * 


1 Almighty for his choſen people; the 
eſtabliſhment of the royal houſe from which 


the Meſſiah was to ſpring; „ the conqueſts 
of David, with whom God renews. his 
covenant; the wonders of the reign | Fo 
Solomon ; ; 8 building of his temple, in 
Which are kept, with the facred ark, 11 5 
the objects of the veneration of the Hlrael- 
; ites; the unity of worſhip ; ; the oracles of 
"= We prophets 3 ; and the ſceptre eſtabliſhed 


oo Judah, are fo many public acts which 


abit. our faith to A a degree of WT 


From che times of David and f the - 
. Kings his deſcendants, the Meſſiah is an- 


nounced by the cleareſt and moſt magni- 


ficent prophecies. Theſe alone form a body 
; of evidence which cannot be done away; "i 


and are the ſeventh fact which prove re- 
8 velation. 55 


in effect, the x more we examine the mi. 5 
3 „„ niſtry 
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5 : niſtry of the Fe the more we find yy 
it divine. What elevation of ſtyle! What 


Ws knowledge of futurity ! Some deſcribe the 


origin, the birth, the Wafer, the death i 
neck the reſurrection of the Meſliah, "as: if 
they were writing the hiſtory of them 'Þ 
others exhort, comfort their, brethren; many 

fuffer the greateſt perſecutions for religion, 5 

ſo that it has never been a moment without Þ 


teſtimonies, 


The time which the h ud foretold 
| being fully come, the Meſſiah ſo long deſirec 
n font” upon the earth : he there fulfilled 
. the miſſion of his heavenly father, and of. 
fers himſelf a facrifice for the redemption of 
OL mankind. Nature mourns while he is on 
the croſs ; every thing feels emotion when 
he expires. I his divine holocauſt puts un - 
end to ſacrifices and types; to the antient 
| law ſucceeds a holy religion; and the God 
whom chriſtians worſhip is the God whom : 
the Hebrews have always ſerved. Millions 


of martyrs ſeal with their blood the doc- 


trine of chriſtianity, which overthrows the ; 
. idols of the — and aboliſhes | the 


lav 


. 


* 


| law and the ceremonies of the Jews. In 


3 ſpite of the perſecutions and unheard-of 

? 8 : cruelties which the firſt. chriſtians. ſullered 

under the empire of the Cæſars, the faith 

5 of Jeſus- Chriſt 1s eſtabliſhed, and changes 

= the face of the world. And let no one 

k : ſay that it was fanaticiſm to which theſe 

I multitudes ſacrificed | themſclves. The hu- 

Y mility, gentleneſs, patience, charity of the 

4 To primitive chriſtians, are a contraſt. to the 

& pride, the ferocious courage, the violence | 

ö and intolerance of fanatics ; theſe ſacrifice 

| themſelves to their paſſions; thoſe . 

| inacceſſible to all human paſſions. And . 
ho can we imagine that men, ſo ſtrongly 2 
attached by nature to their own. well. being, a 


could embrace, without the greateſt Os 

- cumſpection, a doctrine Which devoted them 1 
to all kinds of puniſhment. and ignominy, 
and enjoined on them the practice of the 
moſt painful virtues? The human heart 
aſpires inceſſantly to a permanent happineſs: 
the goſpel promiſed an eternal felicity. The 
| queſtion | was to acquire the moſt perfect 
certainty of the reſurrection of Jeſus-Chriſt, 2 
becauſe that fact being proved, all the truths 5 


3 8 8 
of the goſpel are inconteſtable. The wit- 
neſſes of a fact ſo deciſive for the ctabliſh- 5 


ment of our faith, give ſight to the blind, 
heal diſeaſes, raiſe the dead. They perform 7 


| theſe miracles in the name and in virtue of 


the promiſes of Jeſus-Chriſt, whom they 
had ſeen, heard, handled, after his reſur- 
rection. 5 It was neither in ſecret, nor in 
favour of perſons diſpoſed to believe them 


that they wrought theſe miracles ; ; but in 


large aſſemblies, | in the preſence of their 
enemies, ot Heathens, and of Jews, of 
i whom A great number were converted. = 
The infidelity of the great body of the 
nation will not fail to be oppoſed to this 


| converſion of individuals, whatever was their 


= number; ; but beſides that every ching which 8 = | 
concerns the Jews is itſelf a reſtimony 8 


Jeſus- Chriſt, the conv iction of a great nun- 


ber among them, conſidering the diſpoſi- 
tions in which the people were with regard 
to the Meſſiah, does not fail to be a proof 


of the veracity of the Apoſtles, Z who, _ | 


their ſide, were ready to ſuffer every thing 
"0s confeſſors of the reſurrection of Jeſus 8 
crucified, "FRY 5 ran to | puniſhments and to 


death lk 


K b 


death as to a a ſignal. benefit, ſince it put 
them in poſſeſſion of the promiſes of their 
Saviour. Animated by the ſame ſpirit, their 
L diſciples made the chriſtian. religion triumph 
cover the efforts which the powers of the 55 
World exerted during three hundred years, 
7 for its abolition. —Perſecutions ceaſed : hu- 
man laws were united to thoſe of e 
N goſpel; | and a great part of the world 
embraced. chriſtianity. | 2 
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